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CATHÉDRALE.-Dimanche ter Novembre, confirmation à 7½ h.. grand'-
men:sse et Vêpres Pontificales. Vépres des morts précédées du sermon.

Lundi 2, crand'inesse pontificale à 9 h.

Mardi 3, à 7 h messe pour les associés défunts de la Propagation de la Foi.

Mercredi 4. d 7 h. service pour les anciens évéques de Montréal.

JEudi 5, à 7 h. service pour les chanoines défunts.

Vendredi 6, à 7 h. service pour les bienfaiteurs -le la cathédrale.

Tous les soirs à 7 i. pendant le mois de novemb.e, prières pour les âmes du
Purgatoire.
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EPISODE DE LA GRANDE PESTE DE 1IILAlN,
1576.

Pendant qu'on célèbrait à Milan un Jubilé et que le saint car-
dinal, Charles Borromée, se servant de cette occasion, travaillait
avec un zèle infatigable au salut de son peuple, un grand prince
y passa en allant en Espagne. Pour le recevoir avec le plus
d'honneur, les seigneurs de la ville se préparèrent a des jeux pu-
blics : joutes, tournois et autres divertissements profanes., de sorte
qu'autant le vigilant Pasteur, s'efforçait d'exciter les Milanais à
la piété et. à l'amour de Dieu, autant le démon n'oubliait rien pour
les détourner des pieux exercices, et pour étouffer dans leurs âmes,
par ces divertissements publics, les bons sentiments qu'ils auraient
pu avoir. Le saint Archevèque en fut sensiblement affligé.

D'abord que le Jubilé fut terminé, on entendit dans les rues de
Milan des tambours et des trompettesinvitant le peuple aux mal-
heureux divertissements qu'on allait lui donner, et tandis qu'aupa-
ravant, on ne voyait passer par les rues que des processions de
Religieux, et des compagnies d'hommes et de femmes revêtus d'un
sac de pénitence, on vit incontinent courir de tous côtés des per-
sonnes " ornées de toutes les vanités propres pour de tels specta-
cles. "

A ce spectacle si différent, la douleur de l'Archevêque fut ex-
trême, et il prédit que Dieu ailligerait bientôt son peuple de l
peste qui sévissait déjà aux environs de Milan.

On vit bientôt la vérité de cette prédiction ; " car dans le temps
que l'on était le plus échauffé dans les spectacles et les divertisse-
ments publics, l'on découvrit que la peste était dans Milan : de
sorte que, comme dans un instant on avait vu toute la dévotion
se changer en débauche et en dissolutions, en un autre moment,
on vit aussi tous ces vains passe-temps, se changer en pleurs et en
tristesse.

Le fléau éclata vers la fin de juillet 1576 pendant que sain t Charles
se trouvait à célébrer les obsèques d'un de ses suffrageants, l'évê-
que de Lodi. Ayant appris, qu'à l'apparition du fléau, le gouver-
neur de Milan, et une grande partie de la noblesse s'étaient enfuis,
laissant ainsi la ville sans conseil et sans secours, il s'empressa de
revenir

Dès son arrivée, le peuple courut vers lui en pleurant, en s'a-
genouillant et en criant : Miséricorde, ! Miséricorde ! Le saint pré-
lat se rendit à la ca(hédrale d'où après avoir longuement prié, il
alla reconnaître le lieu, où on avait découvert la peste; c'était la
maison d'une &:moiselle, près de l'église de la Scala.

Quelques fill!.s de la Congrégation de Sain te-Ursule avaient été
soigner dans cf tte maison les malades sans savoir qu'elle était
leuri' maladie. " Q-iand ont eut découvert qu'ils étaient morts,
de la peste, saint Charles les fit séparer des autres de la même
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communauté, les mit. dans un monastère hors de la ville, et les
fit eufermer clacune dans une chambre sans avoir de communi-
cation avec personne pendant quarante jours ; mais on eut soin
que rien ne leur manquât, et aucune ne prit le mal.

"Lorsque saint Charles fut de retour dans son palais, les officiers
royaux et les magistrats de la police, avec quelques seigneurs du
Conseil de la ville, le vinrent trouver, et le conjurèrent par l'a-
mnour qu'il avait pour son peuple, de les assister de ses avis dans
la misère et dans le danger où ils -e trouvaient ; lai avouant fran-
chement qu'il paraissait visiblement que Dieu voulait les chatier,
qu'ils ne savaient à qui avoir recours, rnon à lui, qui était leur
cher Père et Pasteur ; qu'ils le priaient instamment de leur pres-
crire la manière dont il fallait se comporter, de donner lui-mme
les ordres qu'il jugerait nécessaires pour s'opposer au mal, et afin
de prent¾*- soin de cette pauvre vlie désolée.

" Le saint Archevêque les reçut avec beaucoup de douceur, les
consola, et leur promit d'employer son bien, sa personne et sa vie,
pour le service du peuple, comme y étant obligé par le devoir de
sa charge, et s'y sentant encore porté par l'amour particulier qu'il
avait pour les Milanais. "

Quand le Prélat fut seul, il considéra qu'il fallait d'abord aller
à la source du mal, et que comme les fléaux sont les moyens dont
se sert la justice de Dieu, pour châtier les humains, il fallait avant
tout apaiser cette justice. Se considérant comme chargé de tous les
crimes de son peuple, il résolut de commencer par lui-mème la
pénitence publique. Il s'imposa donc les mortifikations tes plus
pénibles, et donna presque toutes ses nuits à la prière.

Ensuite il ordonna trois processions générales,-où les magis-
trats assistèrent avec·un grand concours de peuple. Il prêcha dans
les églises où elles allèrent : et dans ses sermons, il exhorta forte-
ment le peuple à la pénitence, et reprocha avec une généreuse li-
berté aux magistrats, qu'ils avaient été fort diligents à préparer
des remèdes humains contre la peste, mais qu'ils n'avaient point
songé à ceux qui étaient les plus nécessaires pourcorriger les vices
publiques, et implorer la miséricorde de Dieu ; qu'au con traire,
ils avaient empéché quantité de bonnes œuvres par cette ordon-
nance qui défendait toutes congrégations ou assemblées de péni-
tence, ce qui était cause en partie de ce fléau, parceque la plupart
de ces personnes avaient interrompu lenrs exercises de piété, et
particulièrementles processions moyens très efficaces pour appaiser
la colère de Dieu, et qu'au lieu qu'auparavant, ils employaient
saintement les jours de fètes, depuis ce temps là plusieurs les
avaient passé en.i.bauches et en des dissolutions qui avaient jus-
tement irrité Dieu, et attiré les fléaux et les châtiments dont ils
étaient affligés. Enfin il les conjura de changer de vieet de pratiquer
les bonnes Suvres, et surtoût de faire de grandes aumônes pour
soulager les pauvres et les malades.

'. Quoique ce saint Pasteur fit tout ce qu'il pût parses austérités
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et ses pénitences pour apaiser la justice de Dieu, cependant par
un effet de ses jugements incompréhensibles, la poste ne laissait
pas de s'étendre de jour en jour; de sorte que plusieurs personnes
furent contraintes de se servir de la Maladrerie de Saint-Grégoire.
située hors de la ville, et d'y envoyer des pestiférés afin de les sc-
parer du commerce dui monde.

Saint Charles, s'étant résolu à se-dévouer au service des pestifé-
rés mit ordre à ses affairescomme s'il était sur le point do mourir.
Il résista à toutes les instances et les supplications de ses amis qui
voulaient l'obliger à se retirer en un lieu sûr, d'où il-enverrait ses
ordres. Mais ce bonPasteur aimait trop ses brebis pour les laisser
exposées à un si grand danger, sais les assister.

Pour visiter les pestiférés, comme il voulait le faire, il avait be-
soin de quelques personnes pour l'aider dans cette sainte action et
lui tenir compagnie dans sa maison. " Il résolut de choisir
quelques uns de ses domestiques les plus prudents et les plus pro-
pres pour cela, qui dans ce temps dangereux se comportassent avec
beaucoup de sagesse et de précdution, et ne s'exposassent pas té-
mérairement avec les pestiférés qu'ils iraient visiter. Et comme
le bruit courait dans la ville, que la peste ne faisait de si grands
ravages qu'à cause que l'on n'avait pas assez de soin d'éviter ceux
qui étaient frappés, il ordonna que tous ceux le sa maison fussent
fort retirés, et s'abstinssent même de lui parler, ne voulant posut
avoir d'autre compagnie que ceux qui s'exposaient avec lui.

Malgré tous les secours, malgré toutes les précautions, malgré
tous les dévouements, la peste, loin de s'arrêter ne faisait que s'ac-
croître de jour en jour, aussi saint Charles, de plus en plus con-
vaincu que c'était un fléau et qu'il fallait en conséquence recourir
surtout, et sans cesse, à la miséricorde de Dieu, se rappela ce
qu'avaient fait en semblable occasion plusieurs saints Evêques et
en particulier le grand saint Grégoire. " A son imitation, il
ordonna des processions et des prières publiques pour apaiser la
colère de Dien sur cette ville désolée, et obtwnir son concou's
contre la ruine complète dont elle était menacée. Il ordonna donc
des processions générales, accompagnées de jenes, d'aumônes, et
de prières extraordinaires, à trois jours différents de la semaine,
savoir, le mereredi, le vendredi et le samedi, et il exhorta tout le
peuple à se confesser et à communier le dimanche suivant, qui
fut justement le septième d'octobre, le même jour que, six ans
auparavant, on avait obtenu sur les Tiircs la fameuse victoire de
Lépante. Il espéra que ce jour, qui avait été si favorable à tous
les Chrétiens, le serait aussi particulièrement aux Milanais, et
pour cet effet, il avait obtenu du Pape une indulgence plénière
pour tous ceux qui accompliraient les œuvres de piété que nous
venons de dire. 11 prescrivit l'ordre que l'on devait garder pour
faire 'es processions, et avec une piété vraiment chrétienne, et
avec la prudence requise. pour éviter le danger, qui semblait
devoir devenir plus grand par la communication. Dans cette vue,
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il voulut que tout le peuple fut séparé, et que chaque personne
marchât sous sa bannière, éloignée l'une de l'autre.

Quand les magistrats le surent, ils crurent qu'il était de leur
devoir de s'y opposer, et d'essayer de le faire changer de résolution,
en lui représentant que le concours du peuple qui s'y irouverait
était très périlleux, et que vraisemblablement le mal s'augmente-
rait. Mais le saint cardinal leur représenta, que désormais c'était
une folie de fonder sur des remèdes humains l'espérance d'être délivrés
d'une peste si fort allumée ; que la justice de Dieu se servant de ce
fléau pour chatier les Milanais, c'était elle qu'il fallait apaiser, et que
peut-étre se laisserait-elle fléchir au:x prières d'un peuple assemblé,
qui lui ferait comme une sainte violence. Il leur appor-ta l'exemple
du pape saint Grégoire qui, dans une pareille occasion, avait
ordonné dans Rome une procession générale qui fut si agréable
à Dieu, que, comme elle finissait l'Auge de Dieu apparut remettant
son épée au fourreau pour signifier que le mal cesserait bientôt,
comme en effet, il cessa. Les magistrats furent satisfaits de ses
remontrances, et se disposèrent tous à l'accompagner ; après cela
il donna des ordres pour commencer bientôt ces processions. "

La première procession soleanelle alla à l'église Saint-Anbroise
la foule qui y était rassemblée versa d'abondantes larmes à la vue
de " son aint Archevêque, avec sa chape violette, le capuchon
rabattu jusque sur les yeux, marchant pieds nus, une corde au
cou, et portant dans ses mains une grande croix, ses yenx baignés
de larmes et toujours attachés sur l'image du Sauveur ". Pendant
le trajet, saint Charles frappa de son pied cortre un clou " qui
lui entra si avant dans le pouce que l'ongle en fut enlevé. CeLte
profonde blessure ie pouvait que lui causer une grande douleur,
il ne s'arrêta pas néanmoins, mais con iiinuant toujours son chemin
portant sa grande croix, ïlus occupé des douleurs de son Sauveur
que des siennes propres, et marquant toutes ses traces par le sang
qui coulait continuellement de sa blessure ; lui seul semait une
satisfaction secrète de pouvoir souffrir dans cette occasion pour
l'amour de Dieu et lui présenter quelque chiose d'une victime
publique. "

Il assista malgré les souffrances que lui causait cette blessure
aux autres processions qui eurent lieu le vendredi et le samedi.
Cette derniëre, il la voulut plus solennelle encore que les autres ;
à cette effet, " il obligea les chanoines, les curés, les religieux d'y
apporter les principales reliques de leurs églises avec le plus de
pompe qu'ils pourraient, tenant chacun un flambeau allumé à la
main, afin d'exciter par ce moyen le peuple à avoir une plus
grande dévotion envers ces saintes reliques, et à les invoquer avec
plus de ferveur dans cet extrême besoin.

" Dieu témoigna visiblement que ces actions publiques de
piété lui étaient agréables, puisque dans un si grand concours de
peuple, ce que l'on peut regarder comme un miracle incontestable,
il n'y eut pas une seule personne qui fut frappée du mal pour y
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avoir assisté ; faveur d'autant plus rare et plus précieuse, qu'on
n'ignorait point qu'elle n'avait pas été accordée de même aux
voux de saint Grégoire. L'histoire nous apprend, en effet, que
dans la célèbre procession que ce grand Pape fit à Rome, durant
la contagion, ouatre-vingt personnes y moururent frappés de
peste. Les magistrats de Milan ne se repentirent donc pas d'avoir
cédé aux raisons de saint Charles, et on se confirma dans Vlidée
qu'il agissait dans l'esprit de Dieu dans tout ce qu'il faisait ou
proposait.

Mais pour apaiser la colère de Dieu, obtenir lç pardon des
péchés de son peuple, et détourner ce terrible fléau, saint Charles
voulut faire plus encore. Il établit divers exercices de dévotioni
dans Milan et dans le diocèse ; il ordonna que les chanoincs de la
Cathédrale iraient tous les jours en procession à l'église Saint-
Amnbroise, il prescrivit de chanter des psaumes et (les prières
propres aux misères du temps. IL y avait des prières composées
pour être dites le matin, à midi et le soir dans chaque famille, de
sorte que Milan et le diocèse se trouvaient en de continuels exer-
cices d'oraison, comme les chrétiens de la primiti;ve Eglise.

Mais quoique le saint Pasteur n'ouibliat rien pour apaiser la co-
lère de Dieu ; et malgré les jeûnes, les prières, les pénitences pu-
bliques le fléau au lieu de diminuer faisait tous les jours de tels
progrès qu'il n'y avait plus dans Milan un seul endroit qui ne
fut infecté. Saint Charles pensa alors à recourir au glorieux nar-
tvr saint Sébastien un des protecteurs de Milan, car il était né
d'une mère milanaise, avait passé les premières ainées de sa vie
dans cette ville, et est r'onnu dans toute l'Eglise pour le Protec-
teur particulier de ceux qui sont atteints d'une contagion.

Il proposa donc aux Milanais de faire à saint Sébastien un vou
soletnnel. " Les Milanais furent aisément portés à prendre ce saint
pour leur avocat et leur intercesseur dans cette extrême nécessité.
Ils firent un vœu public qui contenait que la ville de Milan rebâ-
tirait l'Eglise de Saint-Sébastien qui tombait en. ruine qu'elle y
fonderait une messe à perpétuité pour tous les jours, qu'elle célé-
brerait tous les ans sa fête, qu'on jeûnerait la veille de cette fête ;
qu'elle lui offrirait une chasse d'argent pour y mettre quelques
reliques de son corps, et qu'au plus tôt elle irait. en procession à
l'ancienne église ; que cette procession continuerait, durant dix
ans, au mme jour du vou, qui fit le qinzième du mois d'octo-
bre 1576 ; et à perpétuité le jour de la fête."

Comme nous l'avons vu, le cardinal avait mis toute son espé-
rance en Dieu et en son secours, et il était persuadé que les
moyens les plus efficaces étaient les noyens spirituels : la prière
publique, la pénitence, les aumônes. " Cependant, au milieu de
tous ces saints exercices, il ra' cessait pas d'agir avec la plus gran-
de prudence et d'employer tous les remèdes humains, sachant
bien qu'encore que Dieu soit l'auteur et la cause première de tou-
tes choses ; cela u'empêche pas qu'il se serve de ses créatures pour
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produire tels effets qu'il lui plaii, et qu'il n'a pas donné à l'homme
seulement le don d'entendement, mais encore la vertu de. pruden-
ce pour s'en servir particulièremen >t.dans les affaires importantes
et difficiles. "

La contagion augmentant tous les jours, le Lazaret était telle-
ment rempli de malades qu'il n'y avait absolument plus de place ;
alors, d'après le conseil de leur saint Archevôque, les magistrats
prirent deux résolutions qui eurent de bons résultats.

" Hors de Milan, et dans six endroits fort spacieux, on bâtit en
diligence des cabanes pour y mettre les pestiférés des six quartiers
de la ville. On les environna de tous côtés de grands fossés, et on
y mit des gardes pour enpêcher q'on ne put y entreri ni en sortir
sans permission. An milieu de chacun de ces nouveaux quartiers,
on construisit des chapelles et des autels de bois pour y dire la
sainte messe et y administrer les sacrements. Puis, on y renfer-
ma tous ceux qui étaient infectés de la peste, ou justement sus-
pects, mais sans les mêler.

" En même temps on fit publier par toute la ville une nouvelle
quarantaine, durant laquelle il fut défendu à qui que ce fût de
sortir de sa maison, ni d'avoir aucun commerce ou conversation
avec personne du dehors, et ce sous peine de mort, afin de reteuii r
tout le monde par la rigueur dle cette peine. Cela parut d'abord
impossible, pour une ville d'une si grande étendue et si peuplée
mais le bon ordre que le saint cardinal avait établi, fit que tout
s'exécula sans aucune peine.

Il ordonna aussi la même chose pour les ecclésiastiques, et, à
l'exception de ceux qui étaient destinés pour servir les malades,
il les obligea tous a garder cette quarantaine.

-LOsservatore Ronano a reçu dn cardinal-vicaire le rescrit sui-
vant :

Du Vatican, aux premières vêpres du Saint-Rosaire, le 3 oct.'85,
"Sa Sainteté le Pape Léon XII, voulant pourvoir à ces temps

exceptionnels par des secours exceptionnels de religieuse piété, a
décidé d'accorder pour l'année prochaine, au monde catholique,
un JUBILÉ extraordinaire.

"Sa Sainteté, voulant placer sous le patronage de la Reine des
Cieux le succès d'une si granide grâce, en donne la première non-
velle à l'heure même où l'Eglise commence à l'honorer sous le
glorieux titre de la Vierge du Rosaire.

" Tous les fidèles de l'univers, spécialement les prédicateurs, les.
associés de la Confrérie du Rosaire, ainsi que les divers ordres du
Séraphique Patriarche lia fèle du Rosaire coïncidant cette année
avec celle de saint François), salueront avec joie cette nouvelle et
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se prèparereront dès à présent à en profiter effectivement à l'épo.
que fixée. "L. M. cardinal-vicaire. "

- Par décret de la Sacrée-Congrégation de la Propagande,en date
du 21 septembre, le Souverain Pontife a approuve les résolutions
et décrets des Pères du troisième concile plenier de Baltimore,
dont lcs actes avaient été soumis à la révision des card.uaux de la
Congrégation de la Propagande.

-Les causes des Saints et Bienheureux qui seront ter'minées
pour le jubile sacerdotal de Léon XIU, en 1887, soat au nombre
d'une dixaine. Trois Bienheureux de la compagnid de Jésus seront
canonisés, ce sont : le B. Berckmans, le B. Claver et le B. Rodri-
guez. Parmi les vénérables qui seront béatifiés, on cite : le V.
Jean-Baptiste de la Salle, le V. Clément lofbaner et la V. Inès de
Bénigamin, augustine espagnole.

CIIRONIQUE DIOCESAINE ET PROVINCIALE

Nous avons été agréablement surpris en visitant la chapelle du
Sacré Cour, établie sous la nouvelle sacristie de l'église Saint-.
Jacques.-Elle est de style gothique-quand elle aura reçu sa
décoration, c'est-à-dire les peintures et dorures qu'elle réclame
et ses antres ornements, elle seia.fort jolie, et de nature à inspirer
la piété à tous ceux qui la'viFiteront. Chaque dimanche, une
messe basse, sera célébrée à 7½h-Grand nombre de paroissiens
qui ne pouvaient que très difficilement assister à la messe de 7 h.
ou de 8 h. dans l'église Saint-Jacques trouveront maintenant un
moyen facile de remplir ce devoir sacré de la Religion. Nous
pensons qu'elle peut contenir environ 800 personnes.

Le service anniversaire de l'Union de Prières sera célébré à
Notre-Dame le - I novembre prochain à 9 h. a. m. Sa Grandeur
Mgr Gravel, évêque de Nicolet, officiera.

L'association de l'Union de Prières, cette ouvre excellente et si
appréciée, compte aujourd'hui 27,000 membres dans le seul diocèse
de Montréal. Elle assure à ses membres des funérailles aux frais
de l'association et les fait participer aux fruits d'un grand nombre
de messes pendant leur vie et après leur mort.

Les RR. PP. Royer et DazL, O. M. 1., sont à prêcher une retraite
a Drunimondville qui devra durer une quinzaine de jours.

L'irtérieur de l'église Saint-Cyrille, dans le comté de l'Islet, est
à peu près terminé.
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Le révérend M. Delàge, ancin enré de l'Islet et fondateur de la
paroisse Saint-Cyrille, s'est chargé d'une grande p)arie des dépen-
ses nécessitées pour l'orncmentation de l'église.

M. l'abbé Elias Morris, vicaire de la cathédrale de Rimouski,
est nommé desservant de la cire de Sainte-Anne de la Pointa-au-
Père pendant l'absence de M. Bolduc.

Du Maniioba du 2-2 octobre
La Révérende Mère Deschamps, supérieure générale des RR.

SS. de la Charité, est partie lundi matin de Saint-Boniface pour
retourner à la maison-mère de Montréal. Elle visitera, chemin
faisant, la mission de ses sours parmi les Sioux, au Fort Totten,
Dakota, puis l'iniportanL établissenient de Toledo, Ohio.

La Révérende Mère, malgré son âge, a accompli un voyage
bien long puisque de Montréal, elle s'est rendue jusqu'à Saint-
Alberi, distance d'à peu près 2,500 milles.

En revenant le Saint-Albert, l'illustre visiteuse a vu les écoles
industrielles de la Rivière du Grand Bois (High River), près de
Calgary, et celle de Qu'Appelle ou les dévouées SS. de Charité
déploient leur zèle en faveur des enfants sauvages. Pendant son
séjour ici, elle a visité les missions de Sainte-Anne, Saint-François-
Xavier, Saint-Norbert, Saint-Vital et les quatre branches de l'ins-
titut à Saint-B3oniface.

Ces nobles et généreuses institutions sont connues de nos lec-
Leurs, et ce que nous en savons nous persuade que la Révérende
Mère Générale a dû éprouver une vive consolation, un noble et
légitime orgueil en voyant le bien opéré par ses filles.

En souhaitant un heureux voyage à la Révérende Mère Des-
champsnous savons que nous exprimons la pensée de toute notre
population en la remerciant de tout le bien qui se fait dans le
pays par la communauté qu'elle dirige avec tant de sagesse et de
zèle.

TA MIEDIATION DU PAPE.

Nous continuons à donner les appréciation1s des journaux euro-
péens sur cet évènement capital.

Et d'abord les journaux italiens : la Reforma reconnaît Ille le
Pape a -reconquis parmi les Etats de l'Europe le prestige et la
force morale dont il semblait à jamais dépouillé. Désormais, pour-
suit-elle, le Vatican a repris son domaine sur les consciences et
son influence à l'étranger. Si quelqu'un avait dit, il y a quinze
ans, que le Pape pouvait être appelé S remplir le rôle de médiateur
dans un conflit international, on l'eût immédiatement envoyé aux



Pe'tites-Maisons. " Mais ce qui est vraiment singulier, c'est la cou-
clusion que tire ce journal.

"Le Pape, dit-elle, devrait bénir l'Italie de lui avoir enlevé sa
souveraineté temporelle, car c'est à cette spoliation que la papauté
doit l'accroissement de son prestige et l'éclat de son influence. "

Le Moniteur de Rone répond :" Les sources de cette influence
sont placées plus haut. Elles résident à la fois dans la nature du
pouvoir modérateur de la papauté, dans le génie sagace et supé-
rieur de Léon XIII, dans l'ensemble de la situation actuelle de
l'Europe. Le monde se retourne vers les hauteurs du Vatican, non
parce que la papau té est dépouillée, mais parce qJon a besoin d'elle.
On s'adresse a Léon XIII, non parce qu'il n'a plus de souveraineté
temporelle, on recourt a lui, quoiqu'il soit réduit à une situation
précaire, à cause de son intelligence, de son tact, de sa haute
sagesse, du rôle supérieur que la papauté continue de jouer dans
le monde. Quoique captive, la papauté rayonne sur l'univers
entier. Libre, son action serait plus puissante. ses mouvements
plus sûrs, sa mission mieux girantie et plus féconde.

L'Obsservatore ronano fait remarquer que la demande de média-
tion est due à un Etat protestant, et cela à une époque où l'Eglise
subit une des plus dures épreuves qu'elle ait jamais endurées, et
où il ne manque pas de gens pour dire que Léon XIII est le der-
nier des papes. Il conclut ainsi : " Dans cet évènement qui vient
tout-à.coup surprendre le monde, les uns trouveront un motif de
consolation, d'autres un sujet de dépit ; mais les uns et les autres
devront avouer que c'est un grand et sublime spectacle. "

Pour le Corrière de Torino c'est un triomphe moral que les
feuilles révolutionnaireF ne pourront nier. Cette Papauté, qu'on
disait morte, est vivaite ; une auréole de justice et de sagesse
brille sur son front. Le fait est d'autant plus remarquable que le
Pape n'a aucunement recherché cette médiation, mais qu'ieh
lui a été offerte par les deux peuples. C'est un hommage rendu
par la force matérielle à la suprématie morale ; la diplomatie mo-
dernereconnaît l'esprit de justice et de sagesse du grand Pape qui
gouverne l'Egliz.

Après avoir constaté qu'au point de vue politique le Souverain
Pontife a été privé de tout, et que chaque jour ses ennemis répè-
tent qu'il ne compte plus et n'a plus aucune puissance, la
Unione de Bologne dit : Mais voici que la première puissance du
monde moderne, le Chancelier de fer offre à l'Espagne de recourir
à la médiation du Pape, chef du catholicisme, de ce catholicisme
auquel M.de Bismarck lui-même a fait et fait encore une guerre si
acharnée. Ce sont là des phénomènes que l'on ne peut expliquer
si l'on ne considère dans la Pa;auté son origine, la divine autorité
d'où elle émane la mission providentielle qu'elle a dans le monde.

Léoi XIII, dit la Difeza de Venise, est appelé grâce à sa haute
autorité morale, à faire retentir dans le monde la loix sublime
des Adrien, des Grégoire, des Alexandre, des Innocent et d'autres



grands Papes dc l'Eglise qui ont été en même temps de' grands
monarques de Rome.

" Il y a pourtant cette différence que ces anciens Pontifes
étaient amenés par les réclamations de nations malheureuses à
user de leur pouvoir souverain pour enlever le diadème de la
tête de princes imbéciles ou tyrans, tandis qu'aujonrd'hui le Pape
est appelé à traîter entre royaume et royaume, entre deux naLio-
nalités également respectables qui ne veulent pas qu'une tierse
puissance intervienne dans leur conflit. "

Voyons les journaux français : Le Journal les Débats républicain
modéré. mais plutôt, voltairien que ctérical, déclare carrément,
" qu'en s'adressant au Pape à propos d'une affaire purement poli-
tique, l'Allemagne et l'Espagne reconnaissent implicitement que Vin-
dépendance du Saint-Siège est d'intrét universel ". Cette déclaration
est très à remarquer venant d'un journal si avisé dans ses appré-
ciations et toujours si bien renseigné et écouté sur les questions
de politique européenne.

La Revue les Deux Mondes " Qâe le ministre tout-puissant d'un
gouvernement protestant, auteur des lois de mai contre l'Eglise
allemande, n'hésite pas à invoquer comme médiateur un Pontife
dépouillé de sa souveraineté temporelle, mais grand encore dans
son asile du Falican et surtoit, pour sa sagesse, pour sa modération,
c'est là certes, un des actes les plus imprévus. 1M. de Bismarck y
trouve peut.être son inltérèt pour ses élections prochaines, le Pape
y trouve un hommage dû à ses vertus. et l'Espagne catholique, à
son tour, ne pouvait évidemment refuser un tel médiateur. C'est
donc au Vatican que la question des Carolii - est désormais
portée. et il serait difficile désormais que ce conflit, qui a fait un
moment tant de bruit, qui a failli mettre aux prises deux nations,
finit autrement que par une transaction et par la paix, sous les
auspices du plus éclairé des Pontifes.

L'acceptation par l'Allemagne et l'Espagne du Pape comme
médiateur assure la solution du conflil, dit la Liberté, journal
républicain libéral. Puis ce journal après avoir raconté les rai-
sons qu'a eues M. de'Bismnarck, tant pour se réconcilier avec
Rone que pour se tirer d'un mauvais pas, ajoute :

" La résolution de 2M. de Bismarck contient un enseignement et
une leçon qui -vont droit à l'adresse de uns radicaux. Il existe en
France un soi-disant p:i-rLi de gouvernement dont le programme
est de mener une guerre incessante contre l'Eglise et le Saint-
Siège. Ils proclament que la foi catholique s'éteint dans les cons-
ciences et que le. rayonnement spirituel de la Papauté est à son
déclin. L'initzati-v de l'Allemagne est une réponse directe et décisive
à ce dangereux sophisme.

" La déférence du chancelier de l'Empire pour la personne et
l'autorité du 1 ontife romain atteste que les nations protestantes
elles-mêmes sont forcées de s'incliner devant la force morale de
la Papauté. Cet hommage et cet aveu sont d'autant plus significatifs



qu'ils sont rendus à Léon XIII, à uie époque où! l'Eglise subit une des
épreuves lcs plus dures de son existence vingt fois séculaire."

Voici enfin quelques extraits d'une correspondance de Rome
en date du premier octobre.

C'est au commencement de la semaine dernière que les deux
gouvernements ont fait les premières démarches auprès du Pape.
On lui proposait de choisir entre l'arbitrage et la médiation. Léon
XIII a préféré cette dernière. Il a déjà reçu séparément dans
deux audiences particulières les deux ministres : M. le marquis
de Molins, ambassadeur d'Espagne, et M. de Sc;hlozer, ministre
de Prusse.

Le Pape a été très courtois avec chacun d'eux et il les a priés
de remercier leurs gouvernements respectifs de la preuve de con-
fiance et de déférence qu'ils venaient de lui donner.

On attend maintenant l'arrivée à Rome de tout le dossier ; tout
de suite après on se mettra au travail. Je crois savoir que le Pape
nommera une commission cardinalice qui sera chargée des études
préparatoires. On lui adjoindra quelques laïques versés dans
l'étude du droit international. La commission sera composée du
cardinal Jacobini, secrétaire d'Etat[, et des cardinaux Czacki,
Sacconi, Laurenzi, Blanchi, Ledochowski et Monaco.

Tout ce monde s- réunira chez le cardinal secrétaire d'itat,
qui présidera la commission en l'zbsence du Saint Père. De
temps à autre on se réunira auprès du Saint-Pèe lui-même.

Aussitôt qu'on se sera formé une idée bien exacte de l'état de
la question, on cheichera a préparer le chemin à la médiation.
Comme vous voyez, on procèdera très régulièrement et je ne
doute pas qu'il en rejaillira bien de la gloire sur notre vénéré
Pape. Du reste, le seul fait de lui avoir proposé cette médiation
constitue déjà une très grande .loire pour lui et pour la Papauté.
Dira-t-oi; après cela que la Papauté est morte et, enterrée ! Qu'elle
est l'ennemie acharnée de la civilisation ? Ce sont deux nations
très civilisées qui se tournent vers elle, et ce qui est plus iipor-
tant encore, c'est que l'une des deux puissances est protestante.
Malgré cela, quoiqu'elle eût été en lutte avec l'Eglise catholique,
-lutte qui n'est pas encore finie,-e!le n'hésite pas à offrir au
Chef de l'Eglise une médiation très importante.

Ce qui vient, de se passer me parait destiné iou-seulement à
relever le prestige moral de la Papauté mais aussi à prouver
toute la justesse de la politique de Léon XUI. On juge ['arbre par
son fruit. Or, on voit quels sont les beaux succès de cette sage
poliuique, que certains appelaient, une politique stérile.

La presse radicale jette les hauts cris. Elle dit que le prince de
Bismarck est allé à Canossa et que l'Allemagne va conspirer avez
le Saint-Siège contre l'Italie. Quant à la presse gouverinentale,
elle a déjà reçu son mot d'ordre. Ce mot est de se îéjouir avec la



Papauté, de se déclarer très fier de la posséder en Italie et de lui
souhaiter un grand succès. C'est bien machiavélique, mais per-
sonne ne s'y laissera prendre. Cà et là le bout de l'oreille passe,
et on vous dit que le Pape étant entouré de personnes qui n'ont
pas beaucoup de résolution, on ne prendra jamais une vraie
décision pour ce qui touche à la médiation.

D'autres disent que cette médiation n'est qu'une pure formalité,
et qu'à la dernière heure, comme les deux puissances se seront
déja entendues entre elles, on en déchargera le Pape. Ils se troin-
peut grandement : la médiation du Pape est une vraie médiation.

MASSACRES EN COCHINCHINE ET AU TONQUIN.

La mission dle Cochinchine orientale est presque détruite. Voici
la triste dépèche que. Mgr Van Camelbeke, évèque de Hliérocésarée,
vicaire apostolique de cette mission, adressait à MM. les Directeurs
du Séminaire des Missions Etrangères, sous la date du 21 sep-
tembre

" Barral, Dupont, missionnaires, massacrés; nombre de chré-
tiens massacrés jusqu'à ce jour 24,000.

"Signié :VA CAMELBEKE.

Les deux prêtres, qui ont été mis à mort en haine de la religion
chrétienne et de la France, sont deux Français. L'un, M. Barral,
appartenait au diocèse d'Angers et était parti pour la Cochinchne
en ·1879 ; le second, M. Dupont, était né dans le diocèse d'Angers
il était en Cochinchine depuis une année.

Les chrétiens qui ont p.i échapper à ces horribles massacres se
sont réfugiés dans la concession française. On en compte plus de
8,000, écrit un missionnaire ; " ils sont parqués sur le sable..-
affolés de terreur et privés de riz, de vêtements et d'abri contre
les chaleurs du jour et l'insalubrité de la nuit. Quoique ruinée, la
mi~sson est obligée, de nourrir ces malheureux...

Hélas, en iresurant l'étendue de nos désastres, notre âme est
triste jusqu'à la mort. De nouvelles dépêches vous apprendront
bientôt combien, de 29 missionnaires, de ·17 prêtres indigènes, de
plus de 40 maîtres de religion, de -120 élèves en latin et en théo-
logie, de 450 religieuses indigènes 41,000 chrétiens, combie.n peu,
dis-je, il restera de survivants

Ce qu'il reste de cette chrétienté si florissante, noüs le savons
maintenant : 24,000 chrétiens ont péri ! Comment un tel désastre
ne soulève-t-il pas l'indignation de tous ceux qui ont encore une
âme française ? Car enfin, ce que les barbares ont voulu punir en
ces innocentes victimes, c'est l'amour de la France, plus peut-être
que la foi catholique. Citons encore la lettre qui raconte cette
affreuse tuerie :



c C'est principalement à cause de la France que nos chrétiens
ont été persécut.és et tués. Nos catholiques, en elhet, passent, aux
yeux des païens, pour être et sont réellement les seuls amis des
Français. Les païens, par le guet-aDens du 5 juillet à Hué, ont
essayé leurs forces tout d'abord contre les Français. Ne pouvant
réussir selon leur gré, ils viennent de tomber en iasses innom-
brables et organisées sur nos pauvres chrétiens, pris à l'improviste
et sans armes. Car la population catholique se compose, dans sa"
presque totalité, d'agriculteurs paisibles, peu mélés aux affaires c.
aux fonctions pulbliques, et, ainsi, elle n'a pas à se reprocher
d'avoir, par des excitations t urbulentes et brouillonnes, suscité des
haines et des reiprésailies. "

Au Toukin occidental, en une contrée que protège le drapeau
français, le sort des chrétiens sans étre aussi lamentable est bien
cruel. Les Pavillons-Noirs font des courses à travers le pays. Le
8 juillet, la paroisse de Lac-Thô a été complètem'nt. dévastée pIr
ces brigands, qui " ont pillé la cuve et l'église et y ont mit ensuite
le feu, écrit Mgr Puginier. Au bout. de deux hæmres, seize chré-
tientés brûlaient en même temps et quelques néophytes, dont
j'ignore encore le nombre, éaient massacrés. Il n'a pas été possible
aux chrétientés de se porter un mutuel secours, ni de se défendre,
parce que chacune d'elles était attaquée au mèrae moment par
une bande. particulière chargée de la piller et de l'inceu'dier...

De tous côtés, ce ne sont. que des malheurs et des malheureux
à soulager. En Son-tày, un chef-lieu de paroisse, Bâu-no, vient
encore d'ètre pillé et détruit en partie, la semaine dernière par les
rebelles. Dans ce district du Nord, sur six paroisses, cinq sont
encore privées de leurs prêtres, parce qu'elles sont continuelle-
iment parcourues par l'ennemi. "

La France est-elle donc impuissante à défendre dans ces contrées
de l'Orient ses fils et ses alliés, à faire respecter les traités qu'elle
a signés naguère ? Non, certes, mais les profonds politiques qui
nous gouv.ernent ont à Plheure préýente d'autres pensées : il faut
emporter d'assant les élections et pour y réussir il convient dle
faire silence sur ces funèbres massacres !

Que le sang des martyrs du Tonkin et de la Cochinchine inter-
cède pourt le pays duquel ils ont reçu la foi chrétienne !

!j] CHANT DE L'ÉGLISE.

ETUDE ET CRITIQUE.

(suite.)

Pourquoi cette répugance des uns lorsqu'il s'agit de composer
pour PE glise, et pourquoi de la part des autres cette substitution
de l'échelle musicale lorsqu'il s'agit dans le cours du drame de

. 1
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développer un sentiment religieux, sinon, parceque les uns et les
autres comprenaient daus leur génie que les énergies de la tona-
lité moderne sont d'un autre ordre que celles de la tonalité ecclé-
siastique. Ils voyaient dans la tonalité actu'elle une assoéiation
d'éléments propres sans doute à exprimer avec force les mouve-
ments passionnés du monde, mais nullement propres à faire naître
le sentimnenL religieux. Voilà pourquoi ils ne voulaient. pas être
redevables d'aucun succès à une pure mystification arsistique
simple scrupule de grands maîtres.

Il est. facile de constater,et plusieu.rs l'ont fait déjà, que les audi-
Io:res des temples sont ordiinairenient sans défense contre ces sortes
de mystifications et qu'ils laissent facilement surprendre à cet en-
droit leur confiance et leur enthousiasme. Les petits-maîtres et
mélomanes ont cru devoir abaser de la situation en faussant le
goû. religieux au moyen de l'arbitraire et voilà ce qui explique
comment l'habitude étant prise et la routine aident, nous avons
tant de peine à devenir sérieux sur ce point.

Depuis quand les textes liturgiqes sont-ils matières à libreto ?
Il faut ignorer vraiment que la liturgie est l'expression de ce

qu'il y a au monde de plus inspiré et de plus saint !
Que la musique fasse entendre ses gémissements puisqu'elle

aime tant à pleurer, mais qu'elle se contienne dans le cercle qui
lui a été tracé et dans les voies qui lui sont propres. Qu'elle exhale
son enthousiasme en cris joyeux, puisqu'elle aime plus encore
peut-être à se réjouir qu'à pleurer ; personne ne lui conteste le
droit qu'elle possède d'exalter à son aise les plaisirs passagers du
inonde. Personne ne lui refuse non plus de faire à sa façon dans
le lieu qui lui convient, surtout lorsque ses accents s'adressent à
qui n'a pas la souveraine puissance ou à qui peut la rebuter. Alors
tout est bien. Elle est comprise, et, si elle est de bon aloi,·elle
peu t être goutée.

Mais c'est tout, halte-là.
Si elle veut sortir de ce cercle, si elle vise plus haut qu'elle ne

peut, si elle cherche, par exemple, à développer par des efforts di-
Vers, le drame de la vie et de la mort d'un Dieu, si elle veut dé-
peindre la Passion du Sauveur ou les Douleurs de sa Sainte Mère,
elle devient t-op manifestement présomptueuse, elle est trop pau-
vre d'inspiration et d'accents, et on peut, alors lui faire remarquer
que ses longs gémissements, ses sanglots étouffés rappellant par
trop les efforts de ces pleureuses gagées que l'on rencontrait jadis
à la suite des co-billards romains. Si elle veut à tout prix dépein-
dre les joies de la Naissance ou. de la Résurection du Sauveur, on
pourra lui reprocher de se présenter trop à la façon de ces dan-
seuses qui entrent sur la scène avec le désir de recevoir des cou-
ronnes. Si elle vient dans le temple donner des leçons de prière
on lui dira qu'elle n'est pas bienvenue, elle que l'on sait si habi-
tuée à supplier d'une certaine façon en certains lieux. Ou c'est
une arrogante qui exige, ou c'est une mendiante qui rampe aux
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pieds de son dominateur. Présomption ou désespoir, lorsqu'elle
dramatise elle vit dans les extrêmes. Aux pieds de;la Croix, elle se
lamente, semblable à ine désespérée ; auprès de la crèche elle su
réjouit tout comme une mondaine. C'est trop et c'est trop peu.

C'est trop, parceque en présence de Dieu ou d'un mystère qui
rappelle une douleur infinie, il convient d'être réservé, de même
qu'en présence d'un mystère qui rappelle une joie ineffnble il coi,
vient d'être modeste.

C'est trop peu, parceque les clametr s et les contorsions n'ont
jamais de prestige que sur les faibles. Dieu n'est pas un roi du
théâtre.

La musique parle donc à Dieu et de Dieu à la façon de ceux qui
n'on pas la foi ; c'est ce qui faisait Danjon s'écrier " la touialité
moderne, voila ce qui a corrompu le monde depuis trois siècles".

Et l'on voudrait que l'Eglise accepte cette tonalité sans examen
Et l'on s'étonne que l'Eglise cherche à reprendre ses vieilles tra,

ditions musicales. On l'accuse de rtrograder 1
Voudrait-on nous faire croire que l'ère du chant liturgique ne

s'est ouverte qu'au XVIe siecle ?
C'est ainsi qu'on a essayé <'assigner pour date et origine de

l'histoire de France les immortels principes de 89, que Dieu con-
fonde.

iMais coatinuons pour plus de clarté, et voyons d'abord quelle
est la préoccupation première de la musique dramatique à l'Eglise.
Cette étude nous permettra de faire des réflexions assez intéres-
santes.

a suivre

LE VIEUX MUSICIEN-
PAII

MARTIHE LACHÈSE.

(suite.)

-Comme vous lui ressemblez ! dit Marguerite. Et., soit que, dc
la mère, sa pensée allât vers le fils, soit que, du fils elle montàt
vers la mère, mademoiselle Suber ajouta

-Je l'aurais tant aimé, moi aussi l
Près du portrait de la jeune marquise, était placé celui de sou

père, le comte de Mahaut. Puis un peu plus loin, celui d'une
vieille petite do.me, au visage ravissant de finesse et de bonne
humeur.

-La mère de ma grand'mère, dit Robert.
Et quel est celui-ci qui sourit dans son cadre, comme si la vie
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ne pouvaient altérer sa sérénité ? Il a dû pourtant connaltre ces
lentes, ces dures épreuves qui se ioniieit maladies, déceptions.
Son visage et son corps légèrement dévié en portent témoignage.
Mais quels maux peuvent frapper l'âme qui se garde pure et se
réfugie dans la foi ? Quelles déceptions blessent le cœur qui met
ses joies ailleurs que sur la terre ? C'est pourquoi, soit qu'il
songe à sa vie si bien remplie, soit qu'il regarde la mort qui, pour
lui, ne peut tarder, il sourit, Yves de Kercouët.

Marguerite est clouée devati lui. Elle est devenue toute pâle.
-Mon grand oncle, dit Robert.
Elle ne l'entend pas. Tout à coup, étendant le (loigt vers la toile
-C'est lui, dit elle. Cet homme était l'ami de Stanislas Jacob.
-Stanislas Jacob ! répète le marquis.
-Oui, Stanislas Jacob, le pau'vre vieillard que j'aimais tant.

Ignorez-vous donc comment je suis venue à Plou-l3raô ?
-Non, dit le jeune homme. Je sais que, d'après les dernières

volontés du marquis de Kercotiüt, celui-là m1me dont vous
regardez le portrait, un orgue fut acheté pour l'église du village
que, toujoursselon la teneur du testament, cet orgue était destiné
à un artiste que le marquis avait connu autrefois. Reniant des
projets vieux de trente ou de quarante ans, l'artiste refusa de
venir eu prendre possession. Il préféra garder la position meil-
leure qu'il avait acquise à Paris. Ce fut lui qui vous présenîta...

Un cri sortit d-s lèvres de mademoiselle Suber. Robert s'inter-
rompit, stupéfait.

-- La position meilleure ! dit Marguerite. Je t'ai vue de près,
moi, cette position fo'rtunée ! Il a manqué de tout, il est mort à la
peine ! O mon Dieu ! qu'est-ce que j'entrevois ?...

Elle fondit en larmes.
-O Marguerite ! ne pleurez pas ! s'écria Robert..
-Dites-moi la vérité, toute la vérité...
-Vous la savez maintenant telle que je la sais moi-môme,

répondit il. Comment, à la vue de cette toile, devinez-vous que le
marquis et ce musicien dont vous parlez ?...

-Chez Stanislas Jacob se trouvait ce portrait, in terrompit-elle.
Seulement, il était réduit à une miniature. Je l'ai vu quand, pour
la dernière fois, je suis allée serrer la main de mon vieux maitre.
J'ai voulu savoir. quel était cet homme dont la physionomie me
frappait. Le pauvre artiste s'est troublé, il a refusé de nie répoudre
hélas ! il a craint de m'éclairer. Que de choses, ô mon Dieu ! je
m'expliiue dans ce moment ! D'une voix brisée, il ne m'a dit
que ces mots " C'était mon ami ! "

-Son ami ! Stanislas Jacob ! ce musicien ! Quelle étrange
lumière m'apportez-vous tout-à coup, Marguerite ? nous sominmes-
nous donc trompés ?

-Trompés ! comment ! trompés ? Ai ! je le seus, u: malheur,
un grand malheur a pesé sur le pauvre Jacob.

-Mais non , s'écria IEobcrt ; ou, tout au. moins, il n'est pas venu
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par notre faute. A l'heure voulue, ma grand'mère a loyalement
acquitté cette dette lointaine que le marquis de Kercouüt lui avait
léguée. C'est sur un autre point que, je crois, nous ,vous erré. Dans
le journal écrit par le marquis, ainsi que dans ses poésies, le nom
de Stanislas se retrouve à chaque page. Aucun nom de famille
n'y est joint. Il semble que, pour Yves de Kercouët, ce nom ne
puisse désigner qu'un seul être. Des lettres de cet ami sont atta-
chés aux feuilles du journal. Elles ne portent pas dle signature,
comme si, à son toir, lui seul pouvait écrire si intimement. Nous
avions toujours cru que cet ami si uniquement aimé; était le
comte Stanislas de Penlaz, sans fortune, vivant de sa plume à
Par.is et avec lequel mon oncle était en relations. Or, dans quel
ques-uns de ses écrits, le marquis indique expressément ce Sta-
nislas comme devant recevoir son image peinte par Isabey. En
effet, elle lui fut remise car, lorsque ma grand'mère put enfii
venir à Plou-Braô, deux ans après la mort de son frère, elle ne la
retrouva pas. Le comte de Penlaz venait aussi de mourir. Toute
recherche chez lui fut vaine.

-J'ai vu la miniature chez Stanislas Jacob ! s'écria Maiguerite.
OÙ sont les lettres ? Montrez-les moi.

-A quoi bon ? dit Robert en regardant le visage défait de la
jeune fille.

-Je le veux ! O Bobert ! ne refusez pas ma première prière.
-Venez alors, dit-il en lui offrant son bras.
Ils descendirent dans la bibliothèque. Tout au fond, une porte

ouverte laissait voir madame de Mahaut et la baronne Suber.
Elles causaient ensemble, paisiblement, sans se douter quelle cause
triste et touchante s'instruisait près d'elles.

Robert ouvrit un meuble surmonté d"ne figure en terre glaise
modelée jadis par Yves de Kercouüt. Il en sortit des livres manus-
crits, les posa devant la jeune fille. Tous les deux, penchés l'un
près dle l'autre, se mirent à lire... et un poème de tendresse passa
devant leurs yeux.

Elles avaient eu des enthousiasmes, des aspirations ineffables,
ces deux âmes dont l'une voyageait sans cesse dans l'idéal et dont
l'autre se tournait déjà vers l'éternité. Elle s'étaient dit (les choses
que l'on n'apprend pas sur la terre, elles s'étaient soutenues con-
solées, sans même savoir combien elles étaient sublimes dans
leur simplicité. No.n seulement l'histoire de leur amitié était
écrite là tout entière, mais celle de leur vie s'y esquissait par
contre coup. Les visites de Stanislas au castel, ses étonnements et
ses bonheurs rustiques, les inspirations qu'il trouvait dans les
bois, les impressions que l'humble musicien échangeait avec le
noble poète, tout avait là son reflet, sa trace saisissante et ineffacée.
Au fur et à mesure que Marguerite apprehait le passé, ses larmes
tombaient lentes et chaudes sur ces pages. Non, ce n'était pas le
comte de Penlaz qu'Yves de Kercouët avait aimé !...

Une lettre, plus longue que toutes les autres, terminait le



recueil. Stanislas y rèvait tout haut de posséder à Plou-Braô une
petite chaumière : d'y vivre au jour le jour, en paix, en liberté,
au sein de la nature, chantaint la gloire de Dieu comme font les
oiseaux.

-Pourrai-je jamais réaliser un tel songe ! disait-il. Cet espoir
lout seul me ferait vivre un siècle. Yves 1 mon frère bien aimé
Alors, je serais toujours, toujours auprès de toi !

Au bas de cette page si émue, si tendre, le marquis de Kercouiét
avait écrit d'une main déjà affaiblie et tremblante

-J'ai trouvé le secret de ta fortune champètre. Tu réaliseras
ton rève, Stanislas. Mais tu ne seras pas auprès de moi !

Ces paroles d'un mourant, nul ne les avait comprises. L'inter-
prétation s'était trompée de chemin et s'était égarée...

-Ce pauvre artiste avait peut-être changé d'avis et de senti-
ments, dit Robert en posant doucement sa main sur la main
froide de sa fiancée.

-Lui ! changer ! sanglota Marguerite. Ah ! si vous l'aviez
connu, vous ne parleriez pas ainsi.

-Cependant, après tant d'années écoulées on peut supposer
qu'il avait contracté des habitudes nouvelles; que d'autres condi-
tions de vie lui étaient advenues ..

-Ne supposez rien, interrompit Marguerite, n'allez pas plus
loin, moi je vais achever.

Et, levant les yeux vers le ciel avec• une expression navrante,
elle dit:

-Voici ce qui est advenu à Stanislas Jacob. Il n'y avait à Plou-
Braô de bonheur et ressources que pour un. Il l'a compris, moi
je ne l'ai pas su. Alors, tandis qu'il vouait la fin de sa vie à la
misère et aux regrets, j'ai pris sa joie, j'ai pris son pain, j'ai pris
son existence

(à suivre)

Aimons Celui qui nous aime plus que nous ne saurions nous
aimer nous-même. Lui seul est capable de satisfaire notre coeur.

Si l'on vous persécute pour le bien que vous avez fait,réjouissez-
vous grandement ; le Seigneur vous proclame bienheureux.

Le saint Tabernacle ! voilà mon lieu de refuge et de repos; Jésus
y réside pour consoler mon cœuret le défendre contre ses ennemis.

La Mère-Vierge, toute blanche et toute pure,rend chastes et purs
tous ses fidèles serviteurs.

Rien n'égale la foi-ce de l'exemple : Montrons par nos couvres
combien est facile ce que nous conseillons aux autres.

(St Bernard).

.-.- --. ~
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